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fensive, ranimua les ambi'otions mal étein-
tes des ligueurs ; l'Esp)agne qui récla-
nmait en vain le Rloussillon se mettait de
la partie et, Renri, forcé par la haine de
son peuple contre la France, promettait
de combattre son ancienne alliée.

Cette fois Anne de Beaujeu ne vout-
lait rien moins que réumr la Bretagne ?t
la France. Elle fit revivre les préten-
tions de louis XI qui avait acheté les
droits de la mîaison de Penthièvre -à la
couronne ducale de ]3retagne ; elle mit
snr pied des armées bien équipées, bien
discipliniées et leur donna p3ur Chef la
Trémnouille, que Guichardin appelle le
plus grandl capitainie du mnonde. Ues
alliés furent écrasés dans la bataille de
Sainit-Aubin-d-Commuier ( 1 ). Louis
d'Orléans fait prisonnier fut enfermé
dans la tour de ou eset l'on reçutt la
soumission du vieux due François Il.
Toutefois sa mort, qui suivit deprès la
paix, rendit ce traitéý complètement inui-
tile, la guerre recommença. Le miariage
de Charles VIII dlevait enfin mettre un
termie àX cette longue querelle de la Bre-
tagne et de la France.

Mais n'allez pas croire que le roi de
France fitt le seul aspirant à la main
di'Aitne de Bîretagne. La politique du
vieux duce qui eonsistait Il àt se faire
d'une fille six gendres " en laissant es-

i ) IlSuivant ut, récit tragique, niaii Pen certain, Uousa
do la Trémoialle, cri rettlt à &on tllgit après la bataille,
invita à %Il tale le <duc d'orléansti, qu'il fit placer au dessus
de lui, le Prince d'Orange, quil soit à ses ct.tés4 et dea cite-
vaDtlcrs cap~tifs. A la fi u repas, il fit entrer deux trmn.
ciscaina dansla salic. La frayeur saibit ses lioteli, qui cela-
prirenet bien quo c'étailent des confesseurs qu'un lur amne-
naît. La 'rùmnouillc, eni effet, se levaOt, leur dit: **rrin-
et.&, mon poutucîr nie s'étend puajusqu'à vous, et il vous y
J-tiez sotnivi, cincor ni, l'exerreris-aô jeas. Je rcnvolo 1vo
tre jugement au roi. Mais vous, chtevaliers, qui, atatnt
qu'iàl était eni vous, avez donné occasion à cette guerre, en
rompant votre foi c, -. i fsîsamît votre scrmnt decbe valeric,
vous pa.yelz au.jourd'lîui ,l votre tt vo t crimoeolie-
majet 1.6. bi vous uvec; qurl.lurs reinorl sur la conscience,
voilà tie mnelîs Màur %out confriser."t Puis il lesflt entrâî-
mer dIans la cour et mettre à mort suîr-le-chamup. Le due
d'lorlant et ln prince d'Orango furent conduits en )1"ztnco
But, lion1ne gtArde et emîprisonés. Ln th!c, tout héritier
riséooti l i la coutronnue qu'il ôtait, resta trois atîs dans
la groise tour de liourges.

pérer son alliance ù tous ceux qui sr,
présentaient, lui avait survécu, les pré-
tenîdants et leurs prétentions existaient
encore. Il y avait Jacques de Ilolian et
le sire Alain, comnte d'Albret ; mais la
petite duchesse voulait une tête couron-
née. Dunois qui avait fül la cotir du roi
proposa Maximnilien d'Autriche. Beau
de sa personne, aujourd'hui possesseur
de l'empire, amni des lettres, enrichi déjà
par le mariage d'une opulente héritière,
Marie de B3ourgognîe, fille de Charles le
Téînéraire, le fils de Frédéric 111 se gr-
da bien de laisser échapper une aussi
belle occasion d'entamer une troisième
frontière française, d'enîserrer son enne-
unie dans les possessionls allemandes.
Il était secondé dans son dessein par
l'iangleterre et l'Espane, juilouQes de
voir lia royauté française se fortifier, et
sur' le poinît de comupléter ses frontières
par l'acqtîisitioîi d'une nouvelle provii-
ce. Le projet sourit aussi à la fille de
François Il ; les négociateurs s'ag-itè-
rent et bientôt le comte de Nassau, en-
voyé allemnd, venait en Bretzague avec
l'intention d'épouser la ducehesse Anine
aiî nom de son maître, Maxi %iilien, qui
s'occupait à guerroyer contre les Hion-
grois et les Bohêrnes, afin de détournmer
l'attention de la Fance. Anne de Beau-
jeu veillait. Elle persuada aisément à
Chmarles VIII1 l'importance qu'il y avait
pouir lui de ne pas laisser passer à
l'êtrangel-r l'une des plus belles provinces
de France Atîssitt le roi protestait con-
tre le iina.riîge d'Aiiiîc de Bretagnîe, sa
pupille, avec MNaximilien, disant qu'il
ne pouvait se faire, d'après le droit féo-
dal, sanîs le consenutemenît du stivex-.un.
Et il s'élança avec son armée à 1. con-
quête dle la Dreag,,nie et de la mnain deo
l'héritière. L'arnée qui était itidispens-


